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Réception de Ch. BRION 
Allocution de M. R. GUILLOT, président 
Mon cher Professeur, 
Il y a un mois, j'évoquais les traditions de notre Acadé­
mie. Deux d'entre elles sont parfaitement respectées aujour­
d'hui : l'une est <le maintenir, parmi ses membres titulaires, 
une proportion régulière <le représentants <le l'Ecole Natio­
nale Vétérinaire d' Alfort, l'autre, suggérée par l'un de nos 
disparus, toujours présent à nos mémoires, le Dr Ch. LEBLOIS, 
est de recevoir solennellement chaque nouveau membre élu. 
Je suis heureux d'accueillir, en votre personne, le Maître 
<le la chaire si riche d'enseignements qu'est la vôtre et de rap­
peler les titres que vient de sanctionner votre récente élec­
tion. 
Après d'excellentes études secondaires au Lycée Hollin 
à Paris, vous êtes admis en 1925 à !'Ecole Vétérinaire d' Alfort, 
parmi les premiers du concours <l'Entrée et pendant quatre 
ans vous êtes major de votre promotion, obtenant en 1929 
le titre de lauréat de votre Ecole. 
Vous vous faites rapidement remarquer par Yotre pro­
fesseur de médecine, notre très regretté Président, le Pr ROBIN, 
qui vous accueille comme « permanent » dans son labora­
toire et oriente votre carrière d'enseignant en vous choisis­
sant comme assistant, dès la fin de votre service militaire. 
Quelques mois de préparation vous suffisent pour passer 
brillamment votre concours de chef de travaux de )Jédecine, 
poste que vous occupez à Alfort pendant près de cinq ans. 
Sans délaisser votre enseignement, vous obtenez à la Sorbonne 
le Certificat d'Etudes Supérieures de Chimie biologique. Vous 
suivez en outre en 1931, comme auditeur libre, les cours de 
l'Institut Pasteur de Paris, où j'eus personnellement l'occasion 
de faire votre connaissance et d'apprécier votre puissance 
de travail. J'assistais également en vous applaudissant aux 
épreuves du concours qui vous permit d'acquérir de haute 
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lutte le titre d'agrégé de Médecine des Ecoles Vétérinaires 
en 1935 ; ce titre entraînait votre affectation comme chargé 
de cours ù l'Ecole de Lyon, où vous restez vingt ans, suc­
cessivement professeur agrégé, puis titulaire de la chaire 
qu'occupa mon illustre Maître C. CADÉAC. Vous mettez à profit 
votre séjour à Lyon pour acquérir devant la Faculté des 
Sciences de cette ville, un deuxième certificat de licence (Phy­
siologie générale). Le départ en retraite de votre vénéré 
maître vous fait confier en 1955 sa succession à l'Ecole d' Al­
fort, où vous dispensez, depuis, votre enseignement, tout en 
étant chargé de cours à la Faculté de Médecine de Paris 
(chaire de Pathologie expérimentale et comparée). 
Je suis sans doute peu qualifié pour dire tous vos mérites 
d'enseignant, mais je sais qu'ils sont grands. Ayant eu fré­
quemment l'occasion de vous entendre en divers congrès et 
sociétés professionnelles, lisant toujours avec le meilleur inté­
rêt vos nombreuses publications, je puis affirmer la précision, 
la clarté, la haute valeur scientifique et didactique <le vos 
exposés. Il m'est agréable, à titre très personnel, de vous 
remercier de la savante collaboration que vous voulez bien 
apporter au Service Vétérinaire de l' Armée, en participant 
nux travaux de l'une de ses Commissions consacrée à la patho­
logie canine. 
Il m'est impossible, mon cher Professeur, d'énumérer 
tous vos titres et toutes vos publications, tant leur nombre 
est grand, mais je dois rappeler que leur ensemble fut récom­
pensé en 1952 par le prix JANSEN de l'Académie Nationale de 
Médecine. L'Académie Vétérin!(lire vous a accueilli, avant votre 
récente titularisation, comme membre correspondant en juil­
let 1946 ; vous êtes également membre correspondant étranger 
de l'Académie Royale de Médecine de Belgique, membre enfin 
d'une dizaine de sociétés savantes et commissions officiePes ; 
vous êtes chevalier de la Légion d'Honneur et du Mérite Mili­
taire, Officier des Palmes Académiques et du Mérite Agricole. 
Vos ouvrages et travaux écrits dont le total atteint pres­
que 200, témoignent de votre inlassable activité scientifique 
et de yotre érudition dont a particulièrement bénéficié notre 
Compagnie puisque, seul ou associé à vos confrères et élèves, 
vous lui avez présenté 25 communications et fait hommage 
de vos divers ouvrages. Votre premier travail d'étudiant fut 
récompensé en 1930 par le Prix LIAUTARD de l'Académie 
Vétérinaire ; il s'agissait d'un sujet d' ophtalmn!ogiP, dr:nrn ine 
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auquel vous avez consacré depuis, neuf publications et l'im­
portant chapitre d'un traité médical, avec le Pr. RoBI�. Yotre 
thèse de Doctorat Vétérinaire, couronnée par une médaille 
d'argent de la Faculté de Médecine de Paris, et votre premier 
travail publié en 1929 concernant la pathologie rénale des 
Carnivores, sujet qui vous est particulièrement cher et fait 
l'objet de dix de vos publications. 
Toutes les questions dominantes de la Pathologie animale, 
qu'il s'agisse des grandes espèces, des Carnivores, du Porc et 
des Oiseaux, sont traitées par vous. Je retiendrai celles aux­
quelles vos recherches patientes et prolongées ont donné un 
caractère véritable de « découverte ».Je citerai l'ictere hémo­
lytique du Mulelon et du Poulain, dont vous avez éclairé 
l'étiologie permettant d'en assurer la prophylaxie, l'anaplas­
mose du cheval, la leucopénie inf eclieuse des chats, la rhino­
amygdalite contagieuse du chien, la rhinite atrophique du 
Porc, l'actinomycose des carnivores. Votre étude de cette 
dernière affection fut récompensée par l'Académie Nationale 
de Médecine qui vous accorda en 1943 le prix MmrnINNE, 
comme le fut celle des Leptospiroses canines qui Yous fit 
attribuer le prix A.-J. MARTIN en 1947. 
La pathologie nerveuse des grandes et petites espèces, les 
rickettsioses, la maladie respiratoire chronique des volail�es 
ont fait de votre part l'objet de remarquables mises au point, 
représentant, avec l'étude de diverses maladies, la physiologie, 
la pharmacologie, la thérapeutique, la toxicologie, l'alimenta­
tion et la nutrition animales, plus de la moitié de Yos publi­
cations. 
Le programme de votre enseignement corn porte aussi 
la jurisprudence vétérinaire que vous avez su mettre ù la 
portée de toute notre profession, grâce à un premier ouvrage 
publié avec CoMTE et PLEINooux, puis un précis complété par 
un précis classeur, dont un supplément vient de paraître. 
La synthèse de toutes vos connaissances est représentée 
par le précieux vade-mecum du Vétérinaire, ù la rédaction 
duquel notre ancien et regretté Président, M. l'Inspecteur 
Général N1cOLAS, vous associa et dont vous nous présentiez 
récemment la dixième édition ; la huitième vous valut une 
médaille d'Argent de 1' Académie d' Agriculture en 1949. 
Ce magnifique « palmarès », s'étalant sur trente ans 
bientôt, de votre carrière d'enseignant de nos Ecoles garantit, 
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s'il en (·tait besoin, la part importante que vous apporterez 
encore au rayonnement de notre Compagnie, l'ordre du jour 
de notre séance actuelle en fait d'ailleurs la preuve. 
\'ous prenez aujourd'hui le fauteuil d'un savant bacté­
riologiste qui honora le Corps Vétérinaire de l' Armée et l'Ins­
titut Pastcu r, le Vétérinaire Colonel FORGEOT auquel m'attache 
une fidL·lc reconnaissance et je m'associe par avance à l'hom­
mage que Yous allez hii rendre. 
T'rt·s cordialement, mon cher Professeur et cher Collègue, 
je YOus inYite à siéger, auprès de nous, comme membre titu­
laire de l ' Académie Vétérinaire de France. 
Réponse de M. BRION 
�lonsicur le Président, 
La tradition qui veut, semhle-t-il, que le récipiendaire 
exprime sa confusion devant l'étalement de tant de mérites 
puhliqul'ment exposés de sa carrière, peut ôter beaucoup de 
sincérité à sa réponse . Mais je n'ai que trop de raisons de 
prendre la même attitude, pour qu'en définitive, l'expression 
de la Yérité ne rejoigne, en ce qui me concerne, la tradition. 
Les paroles que vous venez de prononcer vous ont été sûre­
ment dictées par l'amitié dont vous m'honorez depuis les 
temps, lointains déjà hélas, où nous conversions presque 
journellement en traversant la cour de l'Ecole d' Alfort, où 
venait de s'installer le Laboratoire militaire de Recherches. 
Je suis particulièrement heureux que le sort ait voulu que je 
prenne place à l'Académie sous votre présidence et je vous 
remercie bien sincèrement de l'estime qu'une fois de plus vous 
venez de me ma nif ester. 
::\lcssieurs, 
Bien que vos suffrages m'aient déjà autorisé, depuis plus 
d� duuze ans, à participer à vos séances comme membre 
correspondant, mon accession à un fauteuil de membre titu-
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bi ire me comble de satisfaction. Que ceux qui ont bien voulu 
m'accepter parmi vous reçoivent ici l'expression de ma gra­
titude. Ils ont sans aucun doute accordé autant <le consi­
dération ù ma personne et à la fonction que j'occupe qu'aux 
t rn vaux scientifiques dont se paraît ma candidature, et je 
leur en suis extrêmement reconnaissant. 
Le siège que je vais désormais occuper était celui du 
Vétérinaire Colonel FORGEOT. 
Sans doute, depuis que vous avez établi l'usage, selon 
lequel tout nouvel élu doit faire l'éloge de son prédécesseur, 
avez-vous pu assister ù de véritables résurrections, tant étaient 
évocateurs les tableaux offerts à votre souvenir. Vous ne 
pourrez, aujour<l'hui, que regretter d'avoir ainsi imposé un 
sujet pour le discours de réception. Non pas, je me hâte de 
le dire, que la personnalité ou l'œuvre de FORGEOT ne méritent 
<l'être rappelées dans cette enceinte. Bien loin de moi une 
telle pensée ! C'est, au contraire, l'incapacité de son suc­
cesseur qui va être le motif de votre déception. Un hasard 
vraiment malheureux veut en effet que j'aie à évoquer aujour­
d'hui le souvenir d'un homme que je n'ai pas connu, que je 
n'ai jamais rencontré, que je n'ai jamais vu. Je n'ai guère 
eu comme guides, pour reconstituer sa vie, que la notice 
nécrologique qui fut prononcée à cette tribune voici quelques 
dix-huit mois, et celle que vous avez rédigée, Monsieur le 
Président, pour une autre Société dont vous dirigiez alors 
les débats. Guides précieux entre tous, car ils émanent de 
deux de nos collègues qui, eux, ont eu la chance de connaî­
tre intimement FORGEOT. 
Sa carrière militaire ne nous retiendra pas, car elle sem­
ble dépassée par deux aspects de sa personnalité, qui appa­
raissent plus attachants et plus caractéristiques. Transporté 
de garnison en garnison en ses jeunes années, emporté par 
l'ouragan qui déferlait sur l'Europe de 1914 à 1918 depuis les 
fronts de France jusqu'aux avant-postes des Dardanelles et 
de Salonique, FORGEOT donne définitivement à sa carrière une 
orientation scientifique à partir de 1920. A vrai dire, il y avait 
longtemps déjà que s'était éveillée en lui la vocation de la 
Bactériologie et, élève de Maurice NICOLLE, de \iVEINBERG, de 
COTTON, il était devenu un Pastorien, inclus dans la célèbre 
équipe vétérinaire formée avec TRUCHE, BRmRÉ, CESARI, 
BoQCET, et il demeurera Pastorien jusqu'à la fin de ses 
jours. 
10-1 BULLETIN OE L'ACADÉMIE 
FofüiEOT, la première guerre terminée, ne quittera plus, 
en effet, le laboratoire, qu'il s'agisse du La Lora toire militaire 
de recherches vétérinaires, de l'Institut bactédologique de 
Pendik, du Laboratoire d'études et de contrôle des viandes 
consen·ées de l' Armée, pour, l'heure de la retraite venue, se 
retrouver dans la maison de Pasteur. 
Notre hommage doit aller en premier lieu au bactério­
logiste. L'orientation de FoRGEOT dans le domaine de la l\Iicro­
biologie est évidemment celle d'un vétérinaire militaire q:ui 
a connu la splendeur et l'apogée des armes montées. Aussi 
est-ce tout naturellement que nous le verrons étudier quel­
ques problèmes relatifs à la lymphangite épizootique, au char­
bon, ù la morve, aux intoxications alimentaires. lWais, son 
œuvre maîtresse, c'est au Streptocoq:ue gourmeux qu'il la 
consacre, et la monographie qu'il a écrite sur ce sujet en 
collaboration avec BRoc:u-Rot·ssEc et URBAIN, résumant les 
recherches originales de ces trois savants, est devenue un 
document classique. Il ne devait pas d'ailleurs mettre un 
point final à ses travaux sur le Streptocoque puisque ceux-ci 
se prolongeront jusqu'en 1949. 
l\Iicrohe-roi, le streptocoque gourmeux ne devait pas 
tarder à connaître une éclipse encore mal expliquée. Il sem­
ble que sa virulence se soit éteinte <:n:ec les derniers grands 
effectifs équins, à moins que l'apparition et l'usage universel­
lement répandu des sulfamides d'abord, des antibiotiques 
ensuite, ne soient venus à bout, même à l'insu des thérapeutes, 
de cette espèce microbienne. Aussi est-il permis d'espérer 
que l'œuvre de FORGEOT couronne ce chapitre de la Bacté­
riologie. 
Mais si le cheval disparaît, si la gourme ne passionne 
plus les chercheurs, d'autres streptocoques conservent un 
rôle prédominant, et étendant ses connaissances générales 
à un problème plus particulier, FoRGEOT, en ses dernières 
années, consacrait ses travaux aux mammites streptococciques 
et apportait une contribution de valeur à la classification 
sérologique des streptocoques. 
Un bref résumé de ses activités de bactériologiste, ne peut 
donner une idée de l'érudition de FORGEOT. Cette dernière, 
il faut la chercher dans son Traité des maladies inf eclieuses 
el contagieuses d'origine microbienne des animaux domes­
liqLLes, ouvrage en trois volumes, publié en 1935. Il faut avoir 
écrit, ou tenté d'écrire, des livres pour mesurer l'ampleur 
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d'une telle tùche, pour imaginer la somme des documents 
bibliographiques qu'il a fallu patiemment accumuler, pour 
admirer sans restriction l'audace d'un homme seul devant 
la montagne de faits et d'hypothèses, dans lesquels il faut 
choisir, trier, peser, éliminer, juger, pour finalement ne 
garder que des matériaux solides, et, avec eux, bâtir un monu­
ment, dernier vestige d'un temps où il était encore possible 
de concevoir l'universalité d'un esprit. 
Il est dans la vie de FORGEOT, un autre aspect qui mérite 
méditation. Il fut un ambassadeur de la pensée scientifique 
française. Qu'est-ce qui l'attira vers la Turquie ? Est-ce le 
hasard d'une mission accomplie dans ce pays quelques mois 
avant la première guerre mondiale ? De nouveaux séjours 
pleins de danger, à l' Armée d'Orient, en 1915-16 et en 1916-17 
lui ont-ils permis <l'apprécier un peuple qui, selon Cl. FARRÈRE, 
était notre adversaire, mais non point notre ennemi ? La 
vogue des romans de Loti attirait-elle encore les regards vers 
les rives du Bosphore ? Toujours est-il que FoRGEOT passa 
six ans de sa vie active en Turquie, de 1924 à 1930, à diriger 
l'Institut Bactériologique de Pendik, où il avait été précédé, 
des années avant, par un autre pastorien, le Docteur REM­
I.INGER. l\'Iais, depuis, il y avait eu la forte implantation de ln 
culture germanique, les désastres de la guerre, la révolution, 
la naissance d'une nation nouvelle, rompant avec la cou­
tume et ouvrnnt délibérément ses yeux vers l'Occident. FoR­
GEOT y vint à point pour renouer les liens avec un pays qui 
cherchait ses guides. On imagine aisément quelle difficultés 
l'attendaient et quelles ,qualités étaient nécessaires pour réus­
sir dans cette tâche. Car celles que l'on nous reconnaît géné­
ralement ne suffisent pas ; il faudrait même les regarder 
comme des défauts dont il nous faut au préalable nous débar­
rasser. 
Qu'on se persuade que, hors de nos frontières, on n'ap­
précie pas notre dialectique, on n'admire pas les brillants 
c��useurs. Ce qu'on demande aux missionnaires du progrès, 
c'est d'avoir de l'expérience, et, l'ayant, de la communiquer 
ù ceux qui sont avides de s'instruire. Une réussite comme 
celle .de FORGEOT doit être pour nous un exemple. Plus que 
jamais de tels ambassadeurs nous seraient nécessaires. A 
peu près partout, la science vétérinaire française est ignorée 
qrnmd de solides liens culturels n'existent pas avec notre 
pays, quand surtout notre langue cesse d'être familière ù 
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l'élite. Journellement, nous sommes choqués de constater 
qu'aucun compte n'est tenu de nos recherches, de nos publi­
cations, que nos noms même sont à peu près inconnus à
l'étranger. Peut-être l'admiration mutuelle que nous nous 
vouons en vase clos, le conformisme avec lequel nous abdi­
quons si facilement notre jugement pour adopter celui de
quelques autres, qui devient bientôt celui de la majorité, 
nous aveuglent-ils ? Nous devons réfléchir sur cette baisse de 
notoriété dont souffrent ceux qui gardent des contacts avec 
l'extérieur et qui, malheureusement, conçoivent les raisons de 
<:e discrédit. 
Souhaitons, Messieurs, que de nouveaux FORGEOT se lèvent 
parmi nous, et aillent porter au loin le renom de la France 
qui travaille, qui pense et qui agit. 
